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Tout le monde était ravi, le prince surtout, qui l’appela son
 petit enfant trouvé, et elle dansa de plus belle, bien que chaque fois que son
 pied touchait le sol, c’était comme si elle foulait des couteaux acérés. Le prince
 dit qu’elle resterait tout le temps auprès de lui, et elle eut la permission de
 dormir devant sa porte sur un coussin de velours.

La Petite Sirène 
Hans Christian Andersen

 


 


In a dream you came along and tugged me in the heat 
Although warned by all my friends to stay away from that deceit 
Trapped into a fateful web, my instinct couldn’t tell 
On my own with my decisions, decay into that spell

Lost 
Beautiful Sin

 


Pour le gang des « sans char’ », au grand complet.





PRINCIPAUX PERSONNAGES

Les Exclus

ANJA – sirène, chanteuse des Tor. 
ELSA – femme-corneille, membre des Tor. 
STEIN – Mens, membre des Tor. 
FAST – homme-paon, ami de Stein. 
NIX – homme-hibou. 
MARA – femme-souris. 
SENTA – Mutante, propriétaire du Rosa L. 
MAYA – femme-lézard, guérisseuse. 
LE REPTILE – Mutant.

 


Sur l’île d’Ishtar

ATTALUS – chef du clan d’Ishtar. 
INGE – sa mère. 
RAIN – son fils. 
FRIED – guerrier, ami de Rain. 
ION – guerrier, ami de Rain. 
NEFER – maître d’œuvre et sculptrice. 
LEI – Mutante, esclave. 
LORELEI – fiancée de Rain.

 


Et à ‘Lona

NAJMA/XIMENA – Gypsie. 
ITZAN – homme-panthère, chef des Chimères.

MIA – enfant-chat. 
ASSAN – enfant-lézard. 
AMALIA – Mutante. 
CIRIL – homme-chien. 
RAMON – homme-chauve-souris. 
LINA – Mutante. 
SELMA – Mutante.





LEXIQUE À L’USAGE DES SURVIVANTS

Anderen : créatures difformes vivant dans les bois de la ville et dans les ruines les plus ravagées.

Ashes : nom péjoratif que donnent les Mens aux Chimères, selon eux nées des cendres du monde.

Ceux-d’en-dessous : créatures monstrueuses vivant dans les sous-sols et les égouts.

Chimères : nom que se donnent les hybrides.

Dégénérés : cannibales vivant en hordes et effectuant régulièrement des raids dans les villes.

Emplumé(e) : insulte désignant une Chimère ailée.

Mens : nom que se donnent les humains.

Mutant : humain possédant des aptitudes surnaturelles, monstre pour les Mens et pour certaines Chimères.

Nid : nom générique désignant les regroupements de Chimères.

Norms : terme péjoratif. Nom que donnent les Chimères aux Mens.

Rassemblement : nom générique désignant un regroupement de Mens.

Sirène/ondin : Mutant capable de vivre sur la terre ferme et dans l’eau.





PROLOGUE

‘LONA NID DES CHIMÈRES D’ITZAN

Je m’éveille lentement. Mes muscles sont endoloris, un feu lancinant vrille mon dos. Je sens une présence contre moi. Une présence tiède à la respiration régulière, semblable à un ronronnement. C’est Mia, l’enfant-chat. Je n’ai nul besoin de bouger pour le deviner. La petite fille ne demeure jamais très longtemps loin de moi. J’humecte mes lèvres, je frotte mes yeux maculés de sable et de sanies. Je bats des cils, découvre, au-dessus de moi, une coque de pierres amoncelées. Sur l’une d’elles, ronde, éclaboussée d’orange et de rouge, est gravé un lion ailé. Ce n’est pas l’abri qu’Itzan m’a alloué.

Je me redresse, un peu désemparée. Où suis-je? Je tourne la tête : quelques couvertures aux teintes vives, une large bassine et un broc de terre cuite, le sarouel et la tunique indigo offerts par le chef des Chimères. Je prends soudain conscience du drap rêche sur mon corps. Sur mon corps nu. Quelqu’un m’a déshabillée, allongée sur cette couche inconnue. Quelqu’un a découvert tous les symboles dessinés sur mes bras, mon ventre, le bas de mon dos. Il y en a une
quinzaine, en dépit de mon jeune âge. Celui qui a vu ces figures et connaît la nature de mon talent, ainsi que ses exigences, a tout pouvoir sur moi. Je ne peux refuser de narrer les vies contenues dans ces esquisses. C’est le prix à payer pour le don que m’ont transmis mes aïeules. Si je me dérobais à ce devoir de conteuse, je déchoirais de mon statut de drabarni1. Pire, je serais marhime2: la marque de mon infamie apparaîtrait sur mon front. Mon peuple et tous ceux qui la reconnaîtraient auraient le droit de me tuer. Déjà, Mia et Assan, le garçon-lézard qui l’accompagne en tous lieux, m’ont involontairement piégée, en me demandant de conter des histoires. Celle de Cléo, dont je me suis acquittée, puis celle de la douce Anja. Si l’un des deux a découvert l’existence des autres œuvres d’encre noire, bleue, pourpre ou dorée, il voudra savoir.

Je n’aurai pas le choix.

Je demeurerai prisonnière d’Itzan et de son clan.

Démangeaison sur ma joue gauche. Je sais ce qu’elle signifie : un tatouage se dessine sur ma pommette. Je ne connais ni sa forme ni sa raison d’être. Nul n’a confié sa vie à la mémoire de ma peau. Je devine ce que cela veut dire. Cela m’inquiète. Non, cela me terrifie. Je ne veux pas mourir. Je suis bien trop jeune pour cela. Et je n’ai pas encore accompli ma vengeance.

Je me dresse péniblement sur un coude. La douleur, entre mes omoplates, me rappelle soudain les derniers événements. Les silhouettes de Cléo et Axel disparaissant dans une brume semée d’étincelles; Mia et
Assan, frustrés de ne pouvoir connaître le destin des deux amants, impatients de découvrir la sirène de Berlin ; la querelle provoquée par Amalia, la blonde et belle Mutante aux pouvoirs solaires. Elle me hait au point d’avoir voulu me transpercer d’un rayon d’énergie pure. Peut-être cet embryon dont je ne sais pas même la forme est-il né parce qu’elle a essayé de me tuer? J’aimerais croire cela. Mais je suis lucide : je ne ferai qu’une bouchée d’elle quand je déciderai de me défendre.

En attendant…

— Ximena !

Mia s’est réveillée. Ravie de me voir de nouveau consciente, elle se love contre moi, frotte sa tête contre mon cou – et s’écarte, confuse.

— Je ne t’ai pas fait mal, dis ?

— Je vais bien, tikchi3, ne t’inquiète pas.

— Je vais prévenir Itzan que t’es guérie !

Pas le temps de réagir: déjà la fillette s’est glissée hors de l’alcôve. Je me lève avec une grimace, je verse un peu d’eau dans le grand récipient de marbre, lave mon visage maculé. Puis je m’habille rapidement et m’assieds en tailleur sur les couvertures. Je ne me montrerai pas vulnérable. Ni devant Itzan, ni devant aucun d’eux. Quelques minutes plus tard, l’homme-panthère passe le seuil de la cellule. L’éclat de ses prunelles émeraude où dansent des paillettes d’or pâle me coupe le souffle. S’en est-il aperçu? L’esquisse d’un sourire naît sur ses lèvres aux reflets de nuit. Il s’approche, félin, s’accroupit face à moi et me saisit les mains. Dans
mon ventre, des papillons dansent la sarabande. Je le contemple en silence, pétrifiée.

— Je suis heureux que tu sois remise de cet… accident.

« Accident»? Une tentative d’assassinat?

— Chut…, murmure-t-il, posant l’index sur ma bouche. Je sais ce que tu vas dire. Et tu as raison, Ximena. Mais je t’en prie, tais-toi. Cela ne ferait qu’aggraver la situation.

Le contact de sa peau me brûle. Son parfum d’épices et de sable m’enivre. Je déglutis, m’efforçant tant bien que mal de réprimer mon désir, de dissimuler mon trouble. Ses doigts glissent doucement sur ma joue, jouent avec une boucle rebelle. Il s’écarte – à regret, j’en ai la certitude.

— Tout à l’heure, tu dîneras avec nous et tu commenceras une nouvelle histoire. Les enfants ont hâte de l’entendre, et nous aussi.

Il s’en va, me laissant seule dans cette cellule que je ne connais pas. Avec mes questions sans réponses, mon corps enfiévré, ma raison submergée par des émotions, des sentiments dont je ne veux pas. Il est trop tôt pour aimer à nouveau. Il est trop tôt pour oublier, pour m’attacher. À cette gamine curieuse et douce. À son timide ami. À Itzan, dont je ne sais rien. J’ai fait tant d’efforts pour me protéger du monde, des autres! À croire que je ne suis pas douée pour cela. Ximena, d’abord. Et maintenant, ces trois-là…

La tête me tourne. Je m’allonge, feins d’être endormie quand Mia et Assan pénètrent dans la pièce. J’ai besoin d’être seule. J’ai peur qu’ils m’interrogent encore sur mes tatouages, exigent une troisième
histoire. Car, je le pressens, il ne me reste plus beaucoup de temps.

Les enfants s’esquivent sans un bruit.

Je perçois des coups de marteau, des voix indistinctes venant de l’extérieur. Je dois être au cœur de la forêt de colonnes ou dans la crypte car, en dépit de mes efforts, je ne parviens pas à comprendre ce qui se dit. Une fois certaine d’être seule, je me force à effectuer quelques tractions et assouplissements.

L’attaque d’Amalia m’a affaiblie et je me fatigue rapidement.

Alors, je m’étends et réfléchis à ces dernières semaines: mon affection pour Mia, le trouble qui s’empare de mon âme, de mon corps, chaque fois que mon regard croise celui d’Itzan… Et, auparavant, mon amitié avec la fille du Scorpion, l’ordure responsable du massacre des miens; notre décision d’échanger nos places, pour permettre à Ximena de fuir avec son bien-aimé; mon enlèvement par ce clan de Chimères; l’échec probable de notre plan : si le Scorpion n’a rien tenté pour récupérer sa « fille» ici même, c’est que notre ruse a été éventée… Qu’est devenue Ximena? Est-elle seulement en vie ?

Au crépuscule, Mia, ses grands yeux de chat brillant d’excitation, glisse sa petite patte rose dans la mienne et me conduit, à travers le labyrinthe de piliers, jusqu’à la grand-salle. Elle m’explique que l’alcôve où je suis à présent confinée tient lieu d’infirmerie à Ramon, l’un des deux guérisseurs du clan.

Le brasero diffuse une lumière orangée sur les murs de la cathédrale en ruine. À l’extérieur, la tempête n’a pas cessé. Le vent cingle les murs de l’édifice, les pierres
craquent, certains calfeutrages n’ont pas tenu et des monticules de sable se sont accumulés sous les fenêtres. Ils sont tous là, à l’exception de Ciril, l’homme-chien épris d’Amalia et de son ami. La Mutante, gorgée de soleil, irradie une douce lumière. Assise à côté d’Itzan, elle me lance un regard triomphant et se fige, en voyant qu’il me sourit. Ramon, non loin, lisse ses grandes oreilles blanches et pelées et, me voyant, hoche la tête d’un air bienveillant. Comme d’habitude, je mange à l’écart, percevant la tension presque palpable entre les différents membres du clan. Enfin, Itzan me fait signe. Je m’approche du brasero, Assan et Mia sur les talons. Je m’assure que tous, même Amalia, soient prêts à entendre mon histoire.

Puis je dévoile la spirale bleu et vert à la naissance de mon avant-bras. J’y presse le bout de mes doigts et me concentre.

Le tatouage s’échappe de ma peau ; l’encre ruisselle devant nos yeux, formant peu à peu une ville tentaculaire traversée par une rivière. Ici, la nature a repris depuis longtemps ses droits : une mer vert sombre cerne la cité ; d’immenses bois recouvrent les ruines, rongeant inexorablement les vestiges laissés par les civilisations passées. Une silhouette gracieuse apparaît dans la lumière crue d’une fin d’été…



1. Drabarni: sorcière, magicienne, sage-femme en romani.


2. Marhime: impur, souillé.


3. Tikchi : contraction de tikni, qui signifie « petite », et chay, « fille ».
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Un vent sec souffle sur les ruines rongées par les mousses et l’érosion. Un vent chargé de scories et de pollen, de parfums d’humus, d’excréments et de mort. Des arbres aux feuilles vertes et touffues croissent au sein même des immeubles éventrés. De la chaussée crevassée surgissent des racines tordues, encombrées de broussailles. Quelques écureuils au ventre blanc jouent entre les branches. Plus loin, une douzaine de corbeaux se sont posés sur un squelette métallique envahi de ronces et de rouille.

Anja ralentit.

Elle sait ce que signifient leurs sautillements, leurs croassements impatients. De l’autre côté de la carcasse, où subsistent çà et là des plaques de peinture jaune, il y a un chasseur et son gibier. La présence des freux l’assure au moins qu’il ne s’agit pas d’un Anderen. Ces créatures difformes, semblables à des chiens et des sangliers monstrueux, pullulent comme une vermine dans les bois et les plus hardies n’hésitent pas à s’aventurer, seules ou en meute, dans les rues de la mégalopole dévastée.

N’empêche. Anja aurait préféré éviter la proximité d’une bête sauvage. Elle n’a cependant pas le choix: c’est la route la plus sûre et la plus rapide pour regagner le refuge. Les deux autres, en effet, longent le bois et la
noirceur béante d’une bouche ouverte sur les souterrains. Lissant ses paumes moites sur sa tunique d’écailles et de résille noire, Anja contourne la structure érodée. Un grand loup gris, efflanqué, fouille les entrailles d’un humain. Il s’interrompt en l’entendant, la fixe de ses prunelles d’ambre, retrousse ses babines rougies, gronde sourdement. Puis, assuré qu’elle ne lui volera pas sa pitance, plonge de nouveau la tête dans les viscères de sa proie.

Anja blêmit, plaque la main sur sa bouche. Ces mèches bleues poissées de sang. Ces brandings, cicatrices rose clair aux formes abstraites sur les bras…

C’est Matt, un humain banni par les siens, une petite frappe au regard de môme affamé, qui vivait de racket et de mauvais coups, allant d’une bande à l’autre sans parvenir à s’en faire accepter. Il s’est entiché d’elle quelques mois plus tôt… Du moins, le lui a fait croire, afin de passer l’hiver à l’abri du grand froid. Matt était un Exclu, comme elle, comme tous ceux qui peuplent ce territoire dédaigné par les Norms.

Un craquement sec lui donne la chair de poule. Le prédateur arrache une côte au cadavre et recule pour déguster les lambeaux de chair et d’os broyés. Il ne la quitte pas des yeux, attentif, curieux aussi. Anja fait deux pas en avant, malgré son dégoût et ses genoux tremblants. Comment est-ce arrivé? Impossible que cela soit le fait de l’animal, à moins que celui-ci ait trouvé Matt blessé. Les loups n’attaquent pas – pas seuls, et jamais durant l’été, puisqu’ils trouvent de la nourriture en abondance. Retenant son souffle pour échapper aux remugles douceâtres de la mort, Anja se penche légèrement, évitant de son mieux les
yeux ternes du défunt. Découvre des marques de doigts bleuâtres autour de son cou.

« Pauvre Matt… Tu t’en es pris à la mauvaise personne, cette fois. »

Elle bat des cils, chassant ses larmes. Matt s’est mal comporté avec elle et l’a utilisée, mais il ne méritait pas un tel sort. Elsa, plus rancunière, penserait tout autrement, bien sûr. Anja n’est pas ainsi. Elle est incapable d’en vouloir longtemps aux gens, même s’ils lui font du mal. Et puis, il y a toujours ces pensées insidieuses qui rongent son esprit: elle l’a bien cherché. Matt était un Mens et elle, une Mutante.

Abandonnant la dépouille du jeune homme à son prédateur, Anja reprend tristement son chemin. Elle ne peut plus rien pour lui.

 



Trois individus l’observent, affalés contre une façade lézardée, couverte de graffitis. Deux hommes et une femme-féline aux yeux dorés, dont le corps est couvert d’un pelage tacheté de gris. Un rongeur rôtit lentement sur les flammes de leur réchaud, vieux bidon de métal bricolé. Son fumet âcre et gras rappelle à Anja le cadavre de Matt, le parfum de la viande gâtée. Réprimant un haut-le-cœur, elle cale son sac sur son dos, les salue d’un bref signe de la tête et poursuit son chemin, ignorant les regards qui pèsent sur sa nuque.

Anja connaît ces trois-là de réputation : elle les croise de temps à autre au Rosa L. Le plus âgé, Rolf, bagarreur et ivrogne, en a été chassé plusieurs fois. Ils louent leurs services de guides à ceux qui désirent s’aventurer loin du quartier. On murmure que la Chimère a terrassé, seule, une meute d’Anderen. On dit surtout qu’ils sont
fourbes et n’ont aucun scrupule à tuer : certains de leurs clients ne sont jamais revenus d’expédition.

L’un d’eux est-il l’assassin de Matt ?

La jeune Mutante accélère le pas, pressée de retrouver la sécurité du squat qu’elle partage avec Elsa et Stein, les membres de son groupe, à vingt minutes de là. D’ordinaire, Anja ne craint pas de s’aventurer seule dans ce dédale qui est devenu de facto le fief des Exclus, du moins de ceux qui ont décidé d’unir leurs forces. C’est la meilleure façon de survivre aux Anderen et aux Dégénérés, ces hordes de cannibales qui déferlent chaque hiver sur la mégalopole. Cela leur permet également de résister comme ils peuvent aux Norms, qui les considèrent comme des esclaves, du bétail à sacrifier pour leurs guerres incessantes ou de simples trophées de chasse. En effet, les pires d’entre eux, les guerriers d’Ishtar, les traquent pour le simple plaisir.

Depuis quelque temps, Anja sent un poids peser sur son cœur. Sur scène comme dans son quotidien, elle a l’incessante impression d’être épiée. Ce n’est pas la première fois qu’un Exclu s’entiche d’elle, fasciné par sa voix singulière et cristalline. L’hiver dernier, cette admiration mâtinée de désir s’est mue, pour l’un d’eux, en obsession. Affolée, Anja a tenté d’éconduire l’importun, mais il ne voulait rien entendre. Il a insisté, au point que le groupe a dû annuler un concert. Il a fallu l’intervention de Stein et de Nix pour mettre un terme à l’histoire.

Anja était effrayée, alors; mais jamais encore elle n’avait ressenti un tel sentiment de malaise.

La jeune sirène conjure sa peur croissante en continuant de chanter, chaque semaine, au Rosa L
et en dissimulant son anxiété à ses amis. Elle attribue ses craintes aux disparitions. Des Exclus, surtout des femmes, qui s’évaporent du jour au lendemain, sans laisser la moindre trace. On a retrouvé un corps, près d’une gueule d’ombre. Un cadavre crayeux, sec comme s’il était vieux de plusieurs années. Certains ont immédiatement pensé à Ceux-d’en-dessous, d’autres à une nouvelle espèce d’Anderen : ils sont persuadés qu’on découvrira, tôt ou tard, des charniers débordant de momies. Anja ne peut s’empêcher de penser qu’il s’agit peut-être de l’un de ses semblables. Un Mutant capable d’altérer la chair ou d’aspirer la vie. L’hypothèse lui fait horreur, mais seuls ses semblables sont capables de développer des dons aussi terrifiants.

Quand Anja est en vue du refuge, elle soupire, soulagée d’être enfin arrivée. Elle partage avec Elsa et Stein deux pièces d’un édifice dont il ne reste que quelques murs. Dessins, peintures aux tons encore vifs et affiches moisies le recouvrent, du rez-de-chaussée au toit, dont il ne demeure que des poutres noircies. En son centre, un escalier branlant accolé à une paroi de béton bleu et rouge. Les marches ne mènent nulle part: depuis deux étés, un couple de buses aux rémiges roux et blanc niche en leur sommet.

Chaque… jour il y a… revoir 
Ramasse tes affaires… et toi…


Un timbre grésillant, sorti d’outre-tombe, provient de ce que les Tor appellent pompeusement la salle de répétition.


Quand Anja entre, Elsa est penchée sur la Machine, précieuse relique datant d’avant le Cataclysme, récupérée à la faveur d’une expédition sur les collines de Danz.

Stein, le troisième membre du groupe, s’est aussitôt mis en tête de l’apprivoiser. Le jeune homme a passé une saison à appréhender sa nature et une autre à trouver le support capable de la faire fonctionner : une petite boîte noire qu’il faut exposer régulièrement à la lumière du jour. Grâce au génie de Stein, les Tor disposent depuis deux ans d’un artefact capable de les relier aux voix du passé. Ils s’efforcent désormais de transcrire les paroles de ces musiques anciennes, d’en réinventer les rythmes et le sens. Celles qu’ils ne comprennent pas les inspirent pour créer de nouveaux morceaux.

Les autres Exclus connaissent l’existence de la Machine. Elle a d’ailleurs été volée : le soir même, les Tor interprétaient Je ne suis pas un monstre, leur morceau fétiche, et annonçaient qu’ils ne pourraient continuer à jouer sans elle, qu’il s’agissait de leur dernier concert. Le coupable, un paria originaire de l’autre côté de la Spree, avait été retrouvé dès le lendemain.

Parce que tu ne vis qu’une fois


Grincement.

… vis…


Crissement.


Vis… vis…1


Soubresaut.

La Machine s’éteint brutalement. Elsa rejette en arrière les plumes gris et noir de sa chevelure, bat des ailes avec irritation puis se redresse.

— Vivement que Stein se pointe! J’en ai plus qu’assez de supporter les caprices de madame, maugrée-t-elle. Ça fait des heures que j’essaie de transcrire les paroles de cette foutue chanson.

Anja se débarrasse de son sac à dos. Il contient des fruits, des baies enveloppées dans un morceau de toile, une quinzaine de poissons séchés, des morceaux de lard et de petites galettes couleur de cendre.

— On a besoin de renouveler notre répertoire, poursuit la femme-corneille. Les gens commencent à en avoir marre d’entendre chaque semaine la même chose. Et puis, j’ai l’impression qu’on stagne en ce moment. C’est vrai, quoi! On s’est installés dans une espèce de routine et… Pourquoi tu tires cette tronche? Pourquoi tu dis rien ?

— Parce que tu ne m’en laisses pas le temps…

Anja dénoue la longue tresse qui emprisonne ses cheveux et secoue la tête, laissant ses mèches souples, ivoirines couler sur ses épaules.

— Matt a été tué, reprend la sirène. J’ai vu son corps en revenant du marché.

Elsa hausse les épaules, grignote nerveusement l’ongle de son pouce.


— Comment il est mort? demande-t-elle enfin.

— Rien à voir avec les disparitions et la momie. Je crois qu’il a été étranglé. Mais comme un loup était en train de le dévorer, je ne me suis pas attardée.

Le souvenir de la bête levant son museau rougi des entrailles de son éphémère amoureux lui arrache une grimace. Les morts font partie du quotidien, mais lorsqu’il s’agit d’un proche, de quelqu’un qui l’a été, cela lui soulève le cœur, l’emplit d’une sensation de vertige, du sentiment que ce n’est pas dans l’ordre des choses, que cela aurait pu, aurait dû être autrement – qu’ils paient pour un autre, pour une autre. Pour elle.

— Bon, on fait quoi? interroge Elsa, puisant une eau amère dans le vieux bidon jauni où ils récupèrent la pluie. Moi, je ne sais pas comment bricoler la Machine, Stein est trop occupé à roucouler pour s’en occuper, et…

— Puisqu’on a quelques transcriptions d’avance, coupe Anja, heureuse de changer de sujet, je vais composer les paroles pour les accompagner. Stein et toi, vous avez déjà répété les mélodies, non? Il ne te reste qu’à me donner le tempo, je m’occupe du reste.

À peine ont-elles commencé à travailler que les buses s’enfuient avec un cri perçant. Un instant plus tard, Stein fait irruption dans la salle de répétition, Fast sur les talons.

— Les Norms sont là, halète-t-il, livide. Il faut nous planquer, vite !

— Ils sont une bonne vingtaine, armés jusqu’aux dents, précise son compagnon, ses spectaculaires rémiges bleu et vert frémissant d’effroi. Ils ont des chiens avec eux.


Pas de temps à perdre. Anja et Elsa rassemblent en catastrophe leurs précieux instruments de musique : percussions, flûtes, maracas, carillon de métal et de bois. Stein s’occupe de la Machine et du boîtier, l’homme-paon se précipite à la fenêtre, cherchant derrière le calfeutrage rapiécé à repérer leurs agresseurs.

— Prends de quoi tenir un jour ou deux, on y va! lui ordonne Stein, désignant du menton les provisions entassées contre le mur.

Posant ses affaires, Anja se risque au-dehors, les sens aux aguets. Elle perçoit une clameur, des cris et des aboiements. Quelques Chimères s’envolent à tire-d’aile. Il y a une détonation. Fauchée en plein vol, l’une d’elles chute en tournoyant vers les ruines.

« Ils sont armés de reliques cracheuses de feu… »

Le cœur battant, Anja regagne rapidement l’intérieur du squat.

— Alors? demande Elsa.

— Alors, on chantera notre hymne aux morts lors du prochain concert.

Anja file jusqu’à la trappe discrète située au fond de la bâtisse. Une odeur rance envahit ses narines. Calant une mèche derrière son oreille, elle descend les marches étroites menant au sous-sol. Elle effectue quelques pas dans l’obscurité, laissant ses doigts courir contre le mur afin de s’orienter, bute contre une forme anguleuse et glacée.

« Les chandelles ne devraient pas être loin. Voilà, j’étais sûre qu’elles se trouvaient par ici.»

Un instant plus tard, quatre flammes ténues dessinent des formes mouvantes sur les parois rongées par les moisissures, chassant les cafards et les cancrelats.
Une porte de métal, fermée par un cadenas, permet d’accéder à la pièce servant de refuge au groupe, en cas de danger. Anja défait l’un des fils rouge et noir qu’elle porte en guise de bracelet, en tire un filament torsadé et l’introduit dans la serrure. Ses compagnons la rejoignent rapidement, Fast en tête, ses petits yeux ronds brillant d’inquiétude. Le battant grince, ouvrant sur une espèce de grotte formée de gravats, de pans de béton rose et jaune, de plastique et de matériaux improbables amalgamés par le temps et l’humidité. Dans un coin, quelques étoffes protégées par une bâche, une caisse renversée, un grand trépied.

Tous s’engouffrent à l’intérieur de l’abri. Elsa et Stein déposent les instruments de musique sur un vieux pan de toile, Anja s’occupe de la répartition des couvertures et des vivres.

— Et maintenant? murmure Fast.

Stein caresse l’épaule de son ami, dessinant du bout des doigts un sillon dans le duvet bleu, chatoyant, de son avant-bras.

— On se serre l’un contre l’autre et on attend la fin de l’orage, chuchote-t-il, l’attirant dans le creux de son épaule.

« Et on sursaute au moindre bruit, et on espère une fois encore échapper à ces ordures, et on se prépare à découvrir le nom de ceux qui ne sont plus en jubilant secrètement d’être encore en vie », songe Anja, à l’affût d’un pas lourd, d’un grondement animal venant d’au-dessus d’eux.

Mais elle n’entend rien. Une fois encore, la chance est de leur côté.



1. Les paroles originales et le nom des groupes dont sont inspirées les chansons des Tor figurent dans « Inspirations », p. 241.
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